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CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


O P I N ION 

De  J.  B.  COUCHERY 
Député  du  département  du  Doubs  7 

Sur  la  loi  du  3 Brumaire . 

Séance  du  2i  Fruétidor  5 Fan  4* 


Citoyens  législateurs. 


Je  refpe&e  les  vues  qui  ont  fait  adopter  à FAfTemblée  le 
principe  de  Famniftie  : c’eft  fans  doute  une  idée  bien  fé- 
duifante  pour  ceux  qui  efpèrenc  qu  elle  confondra  dans  le 
même  oubli  êc  les  crimes  par  lefquels  l’ignorance  êc  iam-* 
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bition  prétendirent  fetvir  la  patrie,  & les  réfiftances  que  le 
préjugé  oppofa  à notre  liberté  Après  tant  dorages  & de 
L, fions,  le  cœur  a befoin  de  fe  repofer  au  fetn  de  la  bien- 
veillance  & de  la  concorde,  & Ion  eft  fi  langue  de  fe 
craindre  ou  de  fe  haïr,  qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  facrifier 
la  prudence  au  befoin  d’une  réconciliation. 

Pour  moi  je  croyais  cette  mefure  fi  décifive  8c  fi  falutaite , 
fi  on  avoit  fu  l’appliquer  à propos,  que  je  defirois  que  Ion 
attendît , pour  en  faire  ufage  , une  grande  circonftance  qui 
nous  montrât  le  terme  de  nos  malheurs  & de  nos  difcomes. 

En  effet , l'amniftie  eft  un  bienfait  du  pouvoir  fuprême  ; 
ilia  donne  , lorfque  , fort  de  fes  triomphes,  il  peut  fe  conci- 
lier les  cœurs  par  la  clémenice.  Elle  eft  utile  lorfque  celui 
qui  l’accorde  peut  être  généreux  fans  danger  . quand  le  cou- 
pable quelle  épargne  peut  en  apprécier  le  bienfait  & re- 
douter la  main  de  qui  il  la  reçoit. 

qi  elle  n’ajoute  rien  à la  fécunté  où  le  laiffe  la  foi- 
bleffe  des  lois  , à la  perfuafion  où  il  eft  quelles  ne  pourront 
jamais  l’atteindre,  ce  n’eft  plus  qu’un  aéfce  ridicule  dont  il 
fe  joue,  & qui  ne  fait  aucune  impteffior  fur  fon  cœur  parce 

?ons  qui  me  faifoient  redouter  que  l’amniftie  ne  produisit  pas 
l’effet  que  vous  avez  droit  d’en  attendre. 

Cependant  vous  vous  êtes  déterminés  à la  proclamer,  & je 
défendrai  moi- même  vos  motifs , fans  mfifter  davantage  fur 
ceux  qui  remblaient  la  repouffer. 

Mais  puifque  vous  l’accordez,  il  faut  n’y  mettre  aucune 
des  exceptions  qui  ont  rendu  celle  du  4 brumaire  fi  défaf- 
freufe  & « levé  les  forces  & le  courage  de  la  faftion  qui  nous 
harcelle  maintenant  de  fes  intrigues  & de  fes  complots  . il 
faut  détruire  toutes  les  lois  qui  rappellent  & puruffent  des 
fautes  relatives  à la  révolution. 
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On  a lieu  d’ârre  étonné  que  la  commiffion  n’ait  pas  dé- 
claré ce  quelle  entend  pat  amiiiftie,  quels  font  les  'nomme? 
qui  en  ont  befom  , & fi  elle  prétend  conferver  une  101  qui 
punit  des  délits  qu’elle  n’a  pas  fu  définir  & qui  fous  un  ré- 
gime eonftitutionnel  conferve  une  dalle  de  iulpeérs  , un« 
peuplade  d’Ilotss  qui  doivent  fouffrir  principalement  des  mi- 
sères révolutionnaires  fans  pouvoir  prétendre  a i exercice 
des  droits  que  la  révolution  a conquis,  & que  la  conîtt- 
tution  nous  allure  a tous. 

Je  ne  veux  ni  diffimuler  ma  penfée  , ni  vous  dégmfer  le 
but  que  je  me  propofe.  le  déclare  que  je  vais  vous  entretenir 
de  la  loi' du  3 brumaire,  & difcuter  fi  elle  peut  s accorder 
avec  cette  aroniftie,  qui,  Won  fes  partifans  , doit  «catriler 
toutes  nos  bïeffures,  & prévenir  de  nouvelles  fecouUes.  Je 
n’aurois  pas  prié  de  cette  loi  qui  a fo  levé  tant  ele  pallions 
chaqu  fois  qu’on  a voulu  l’attaquer , fi  la  queftion  qui  vous 
occupe  n’en  avoit  amené  1 examen. 

Quand  nos  neveux  verront  qu’après  cinq  ans  de  dtfeordes, 
de  répétions  & de  crimes , tourmentés  des  excès  dont  la 
révolution  étoir  la  caufe  ou  l'exeufe  , nous  avions  enfin  trouvé 
un  afyle  dans  une  Conftitution  qui  réuniiïoit  à i’mtenhté  du 
pouvoir  d’un  feul  la  fauve  garde  de  la  liberté  publique  , ils 
fe  demanderont  avec  étonnement  quelle  tyrannie  nous  a 
forcés  de  -biffer  exifter  à côté  de  cette  Conftitution  une  loi 
révolutionnaire  plus  révérée  qu’elle  & plus  chaudement  dé- 
fendue. 

Si  on  leur  dit , - « Le  feint  public  ou  ta  tyrannie  de  quelques 
Sommes  les  a contraints  au  iilence  » ; ils  réptaidront  a Le 
falot  public  étoit  dans  une  Conftmmon  qui  renferme  tous  les 
moyens  de  comprimer  les  paras-  Ôc  non  dans  une  loi  de 
circpnftance  qui  la  bleffe  & la  mutile  s ; ils  dirqrit , « La  ty- 
rannie eft  lexcufe  des  hommes  faibles*;  le  filence  de  ceux 
qu’elle  opprime  légitime  fes  excès  * & alors  elle  conferve  pat 
prôfcnpûon  le  pouvoir  qu  elle  avoit  iifyrpe. 
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Voilà  ce  que  dira  l’impartiale  poftérité  quand  elle  jugera 
les  premiers  temps  de  notre  feilion. 

A u jourd’hui  que  chacun  a b-efoin  d’accorder  ou  de  recevoir 
un  pardon  , nous  devons  , pour  calmer  toutes  les  haines  , nous 
reportera  l’état  où  nous  étions  avant  lescrifesde  la  révolution, 
& faire  un  nouveau  pa&e  d’union  & d’amitié  , parce  que  nous 
avons  adopté  un  nouveau  contrat  pour  vivre  en  iociete.  Voila  , 
fi  je  ne  me  trompe  , à quoi  fe  rcduifent  les  argumens  qu  on 
a employés  pour  nous  fai  e proclamer  une  amniftie  qui  s ap- 
pli  nue  à tous  les  délits  révolutionnaires  antérieurs  à la  Coni- 
t notion.  Si  l’on  veut  quelle  éteigne  les  reilintimens  & es 
vengeances  3c  quelle  ne  relève  pas  les  partis  , i a ut  qu  e e 
comprenne  tous  leurs  excès  & qu’elle  remette  toutes  les  peines 
qu’ils  ont  méritées. 

Remettre  toutes  les  peines!  Eh  quoi!  entendrai- je  a ce 
mot  rugir  les  pallions  révolutionnaires  qui  réclament  pour 
ell«s  feules  l’impunité  ou  le  pardüU  ? Verrai-je  leur  funefte 
influence  nous  commander  encore  une  partie  des  exceptions 
que  le  4 brumaire  elles  arrachèrent  à la  Convention  impa- 
tiente de  leur  joug,  ou  intimidée  de  leur  audace  ? Serions- 
nous 'donc  encore  condamnés  à nous  jetr  aux  pieds  du 
crime  impuni  3c  triomphant  ? Non , nous  ne  ferons  plus  les 
jouets  faibles  3c  méprifables  de  quelques  hommes  ifurbulens; 
Sc  s’ils  demandent  l’amniftie  pour  rendre  la  fecurite  aux 
âflaflins  & aux  voleurs  , nous  la  voulons  pour  rendre  des 
droits  iniuftement  refufés  à des  hommes  qui  ne  commirent 
des  erreurs  que  par  la  crainte  de  voir  renaître  un  régime  de 
fang , ou  à qui  Ion  n’a  à reprocher  que  le  malheur  de  leur 

naiffance. 

La  Conftitution  a proclamé  des  principes  auffi  immuables 
que  la  nature  où  ils  prennent  letsr  lource  ; elle  a au  tue  a 
chacun  des  droits  inaliénables  , qu’aucune  puiflance  légitime 
ne  doit  reftreindre  U révoquer  en  doute;  & nous  ne  pouvons, 
fans  confpirer  contre  la  liberté  publique , les  facnlier  p us 
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long  - temps  à une  loi  tyrannique  qui  fut  le  réfultac  d’une 
efpèce  de  co m pofif ion  avec  des  ambitieux  qui  vouloient  ajour- 
ner la  fin  de  nos  malheurs»  Alors  , quoique  la  Convention  fe 
reifentît  encore  de  la  crife  fanglante  qui  avoit  failli  anéantir 
la  liberté  v quoiqu’on  fut  profiter  de  l’iVréffe  & du  défordre 
de  la  vidoire  pour  lui  furprendce  quelques  mefures  révolu- 
tionnaires ? chacun  fe' rappelle  qu’une  foule  de  repréfentans 
que  le  vertige  de  la  peur  n avoir  pas  gagnés , fe  ( proposaient , 
lorfque  la  Conftltution  ferôic.  en  pleine  adlivité  . de  demander 
le  rapport  de  cette  loi  , qui  étoit  évidemment  en  oppofition 
avec  elle. 

Je  ne  condamne  pas  vos  motifs,  hommes  droits  &:  purs 
qui  ne  voulûtes  , en  lien  fane  quelques  principes  , quobtenir 
plus  promptement  la  Ëonft'itution  qui  devoir  les  faire  triom- 
pher "tous.  AfFaillis  par  une  fad-ion  qui  avoir  à (atisfairè  des 
refientimens  long-temps  comprimés , vous  craignîtes  par  votre 
réfiftance.  d’éveiller  le  tigre  de  l’anarchie  , & vous  avez  cédé  y 
mais  vous  avez  établi  îa  Conflimtion  , mais  nos  armées  ont 
volé  , à la  vidoîre  , mais  la  République  a été  formidable  & 
triomphante.  Vous  avez cherché  à. éviter  ce  qu’avoir  de  dan- 
gerem$tb.  pailage  trop  .brufque'  du  cahos  révolutionnaire  à mi 
ordre  de  chofes  fortement  organite  , ëc  vous  fivez  accordé 
une  loi  de-circonfence  pour  nous  épargner  les  horreurs  d’une 
nouvelle  tyrannie.  - 

JeÛi’examinerai  pas  ici  par  quel  moyen  on  eft  parvenu  à 
faire  adopter  au  Corps , légifladf  cette  loi  qu’avoir  jugée  & 
que  proferivoit  d' avance  la  majorité  de  ceux  qui  avoîent  cou- 
couru  à la  faire  5 je  ne. vous  rappellerai  pas  non  plus  iappii- 
cation  que  nous  en  a commandée  cette  co  moi  illion  de  véri- 
fication de  pouvoirs,  qui  tiendra  fa  place  dans  l’hiftoire  parmi 
les  chambres  ardentes  , qui  jugea  des  droits  quelle  ne  devoir 
que  vérifier  , & qui  ne  les  corifacra  qif après  avoir  épuife  les 
moyens  de  les  attaquer  5 & renoncé  à l’efpoir  de  les  détruire  y 
je  ne  rappellerai  pas  non  plus  tous  les  bruits  injurieux  répandus 
dès  le  commencement  de  notre  fefiion  contre  les  nouveaux 
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Skis  du  peuple,  qu’on  peignoir  tous  comme  des  confplrateurs 
ou  des  émigrés  : mon  intention  eft  de  réclamer  votre  juftice, 
3c  non  d’exciter  vos  pallions. 

Il  n’eft  cependant  pas  inutile  d’obferver  qu’après  avoir 
fondé  la  République  fur  la  fouveraineté  du  peuple  & l’éga- 
lité  des  droits,  nous  avons  laide  fubfifter  pendant  près  d un 
an  une  loi  qui  les  blede  évidemment  ; «d’après  avoir  fo- 
lemnellement  déclaré  que  la  loi  eft  la  même  pour  tous , foie 
quelle  protège , foit  qu  elle  punifte,  nous  avons  permis  qu’on 
en  exécutât  une  qui  crée  une  ci  a de  privilégiée  à laquelle  ne 
s’appliquent  point  les  peines  qu’elle  prononce  ; enfin , qu  a- 
près  avoir , dès  le  principe  de  la  révolution , annoncé  que  les 
fautes  étoient  perfonneîles , nous  avons  fouffert  qu  on  pros- 
crivît, à caufe  du  crime  de  leurs  parens,  des  individus  telles 
fidèles  à la  patrie  8c  fournis  aux  lois. 

Rh  î foyons  donc  conféquens  J & n’oublions  pas  des  principes 
éternels , pour  nous  abandonner  à des  padiens  locales , à des 
craintes  frivoles. 


Vous  accordez  au  peuple  le  droit  de  s’affembler , vous 
rendez  refponfables  de  fufàge  qu’il  en  fait  les  homtflUs  qu  il 
nomme  pour  conftiluer' fes  affemblées.  Je  ne  prétends  pas  ici 
nidifier  les  excès  de  vendémiaire  ; je  ne  me  pas  non  plus  les 
projets  que  l’on  attribue  au  petit  nombre  de  meneurs  qui 
avoient  répandu  le  dëfordre  8c  la  fermentation  dans  les  aflem* 
blées  primaires  de  Paris  : mais  il  importe  de  fortir  les  prin- 
cipes de  l’oubli  auquel  on  les  condamne. 


La  loi  du  3 brumaire  exclut  des  fondions  publiques  tous 
ceux  qui,  ont  figné  des  arrêtés  libertkides  & «Milieux.  Je  vous 
accorde  que  quelques-uns  des  arrêtés  en  vertu  oelquels  on  a 
prononcé  des  exclufions,  pouvotent  compromettre  la  liberté  : 
mais  devez-vous  en  accufer  directement  ceux  qui  ne  let  ont 
fignés  que  comme  officiers  d’utie  affemblée  dont  ils  font  es 
^fganes  paffifs  î Pouvez - vous  concevoir  une  aflemblee  fans. 
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préfident  & fans  fecrétaires  , & que  ces  derniers  puiffent  re- 
Fufcr  de  fiener,  même  contre  leur  opinion,  ce  que  ces  aflem- 
blées  décident?  Je  crois  qu’il  faut  nier  tous  les  principes  qui 
font  la  bafe  d'un  état  libre , ou  bien  accorder  fauve  - garde  & 
garantie  a ceux  que  le  peuple  choifit  pour  le  prelider  dans  les 
comices  fouverains.  Il  n'y  avoir  alors  aucun  mode  conftitu- 
tionnel  qui  fixât  la  durée  des  affemblées;  chacun,  croyant  re- 
couvrer la  liberté , voulut  parler  fans  mefure  & agir  fans  en- 
traves. Les  malheurs  qu’ont  produits  ces  prétentions  impru- 
dentes doivent  être  attribués  à l’inquiétude  des  citoyens  , qui 
craienoient  une  nouvelle  oppreffion  , & non  aux  hommes  qui 
lignèrent  les  réfolutions  que  leur  arrachoient  l’erreur  & le 
mécontentement. 

La  Convention  fentit  tellement  que  l’on  devoir  refpeder 
' J’ufase  que  ce  peuple  faifoit  de  fa  fouveraineté , quelle  ne 
viola*  pas  les  affemblées  primaires  les  plus  égarées , qu  elle  le 
contenta  de  les  rappeler  à des  opinions  plus  calmes  par  des 
proclamations  paternelles  , 8c  feulement  a annuîler  par  des 
lois  leurs  violentes  décidons.  Elle  ne  déploya  la  force  que 
quand , menacée  jufques  dans  le  ianduaire  des  lois  par  une 
multitude  armée  , il  fallut  qu  elle  évitât  de  nouveaux  déchi- 
ré mens  à la  patrie 9 & quelle  prévint  les  affreufes  fuites  d une 
nouvelle  révolution. 

Je  ne  m’étendrai  pas  plus  long -temps  fur  les  vices  delà 
loi  que  je  combats  ; je  a ai  voulu  que  prouver  qu’une  fuite 
néceîlaire  de  Famniftie  étoit  d’anéantir  fes  effets. 

Repréfericans  du  peuple , vous  ne  pouvez  biffer  en  fouf- 
france  la  conffitutioa  fans  encourager  les  efpérances  aes 
fadions  qui  en  veulent  le  bouleyerfement.  Bien  ne  donne 
plus  de  confiance  à ceux  qui  veulent  celle  de  q3  que  l'opi- 
niâtreté avec  laquelle  on  a défendu  une  roi  qui  neft  pas  * 
comme  on  vous  l’a  dit,  une  fcntinelje  quon  a placée  a cote 
de  la  Co&ftiuuion  pour  veiller  fur  elle*  mais  bien  un  af&flxn 
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prêt  à la  déchirer  auffi-tôt  qu’il  pourra  le  faire  avec  la  certi- 
tude de  réuflir. 

Il  n’eft  plus  temps  de  vous  di  (Emuler  de  grandes  vérités. 
Quiètes- vous  au  milieu  de  la  tyrannie  des  circoniiances  & des  • 
ofcillations  qu  elles  vous  communiquent  ? un  Corps  législatif 
fan,  pouvoir  • car  votre  pouvoir  ne  doit  fe  fonder  que  lut  la 
ferveur  &•  le  refpefl  de  1 opinion,  & on  ne  le  les  concilie  que 
par  des  lois  jufles  oc  paternelles.  Le  peuple  vous  obferve  & 
vous  juge.  Il  a acquis  par  fes  fouïrrances  le  droit  d être  levers 
dans  fon  jugement,  '&  1 habitude  d être  inquiet  dans  les  de- 
marches,  Si  vous  parodiez  indifFérens  pour  le  gouvernement 
conftitutionnel , ii  vous  protégez  les  atteintes  qu  otCui  porte, 
il  en  hqtera  lui -même  la  chute.  Vous  ne  pouvez  1 y attacher 
qu’en  lui  donnant  vous  - rnêtnes  l’exemple  de  la  fôrtmiffiôn 
aux  lois  qu’il  a acceptées.  Et  quolle  confiance  aura-t-il  dans 
cette  fourni  (lion  , tant  qu’il  vous  verra  confacrer  & applaudir 
des  mefures  éverfives  de  la  Conftitutlon  ? Comment  voulez- 
vous  qu’il  ait  une  haute  idée  de  fes  droits , qu  il  croie  à fa 
fouveraineté , fi  vous,  qui  n’exidez  que  par  un  mouvement 
de  fa  volonté  puUfante,  vous  vous  étajkliflez  les  juges  de  ceux 
qu’il  honore  de  fes  fuffrages  ; fi,  n’exerçant  qu’un  pouvoir 
fubordonné  au  fien  , vous  donnez  le  monftru eux  exemple 
d’une  autorité  conliitutionnelle  qui  exclut  fes  propres  élé— 
mens  $ &fape  elle  - même  les  bafes  fur  lefqucllss  repofent  fa 
confidération  & fa  fiabilité  ? 

J’ajouterai  à la  néceffite  de  comprendre  dans;  l’amniflie 
tous  les  hommes  que  la  loi  du  3 brumaire  exclut  des  fonc- 
tions publiques , quelques  considérations  que  le  Corps  lé- 
gi datif  ne  peut  rejeter  fans  fe  déshonorer  aux  yeux  de  la 
poftérité. 

Vous  étendez  la  faveur  dé  Tamnifliê  fur  tous  les  hommes 
qui  ont  déshonoré  la  révolution  par  le  vol  & J’afîaflinat  * 
qui  ont  reculé  les  bornes  de  la  corruption  Sc  du  brigandage. 
Du  moment  que  vous  l’aurez  proclamée  il  fera  défendu  de 
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leur  reprocher  leurs  crimes  y l'opprimé  doit  fe  faire  , Sc  em- 
braser fes  peifécuteurs.  II  nous  faut  oublier  qu’une  fadbion 
facrilège  avoir  reaiué , bouleverfé  1. ordre  focial  dans  les  an- 
tiques fondemens  (i)  , qu’elle  profcnvoit  tout  ce  qui  étoit 
utile  , & qu’elle  ne  laifibic  vivre  ou  régner  que  ce  qui  étoit 
méprifable  Ôc  ouinble  • qu’elle  a.  tramé  a 1 échafaud  , fous 
les  yeux  du  peuple  concerné  , les  boiiilkns  amis  , les  auda- 
cieux fondateurs  de  la  liberté  : il  faut  meme  oublier  !es 
, complots  qu’elle  organife  .encore  autour  de  nous  ; les  prof* 
copiions  quelle  prépare  , & l’état  d’obfeffion  où  depuis  quel- 
que temps  elle  enchaîne  le  gouvernement.  Eh  bien  i tous  les 
inftrumens  , tous  les  chefs  de  cette  faéhon  pourront  être 
appelés  aux  fondions  publiques  y le  fan  g qu’ils  ont  répandu  , 
ce  fang  qui  bouillonne  ôc  demande  vengeance , fera  cache  par 
le  manteau  de  l’amniftie  , tandis  qu’on  répou  (fera  des  hommes 
qui  fe  font  îaiffé  égarer  par  leurs  reffentimens  ôc  à qui  1 on 
peut  faire  feulement  le  reproche  de  n’avoir  pas  éclaire  le 
peuple  & calmé  fon  égarement.  Mais  quelle  proportion  entre 
ces  fautes  qui  vinrent  des  circonftances , & des  crimes  qui 
font  le  réfultat  d’un  inftincl  féroce  que  rien  ne  réprime  * 
& qui  demain  reproduira  les  forfaits  qu’on  lui  pardonne 
aujourd’hui  ! 

On  me  dira  : On  peut  envelopper  dans  la  loi  du  3 bru- 
maire , & les  coupables  amnilhés  & les  fignataires  de  mefures 
îiberticides  , ôc  les  païens  d’émigrés.  Eh  quoi  ! ont- ils  parti- 
cipé aux  mêmes  excès  pour  qu’on  les  comprenne  dans  la 
même  profcnpuon  ? ôc  les  uns  n’aiment*  ils-  pas  encore  mieux 
qu’elle  ne  frappe  que  fur  eux  , plutôt  que  de  partager  avec 
les  autres  les  peines  qu’elle  leur  expofe  ? D’ailleurs-,  de  quel 
droit  mettriez  vous  des  redrîdions  à ï amni'ftie  ? Du  moment 
que  vous  l’avez  proclamée  elle  ne  vous  appartient  plus  y vous 
ne  devez  qu’en  garantir  ÔC  en  appliquer  les  bienfaits.  Une 


(i")  Ici  Ton  murmure':  parce  qu’on  veut  ignorer  fans  cloute  que 
les  bafes  de  l’ordre  focial  font  îa  propriété  & la  sûreté  des  perfonaes. 


îo 

injuftice  ns  compenfe  pas. une  injuftice , 8c  ce  n’eft  pas  parce 
monftrueux  contre  - poids  que  Ton  gouverne  fagement  les 
hommvs. 

Reprëfentans  du  peuple  , voulez-vous  attendre  pour  être 
tout -à-fait  j liftes  , que  l’excès  du  malheur  & le  tourment  de 
nos  divifions  vous • raflent  retourner  aux  principes?  Voulez- 
vous  attendre  que  3 n’ayant  plus  aucun  pouvoir  pour  mai- 
tri  1er  les  évènemens  8c.  les  paras  5 vous  foy’ez  forcés  de  ra- 
mener la  juftice  par  de  langlantes  réactions  5 6c  de  com- 
primer une  faSion  par  une  autre  qui  exigéroit  à fou  tour, 
pou  récompenfer  f • s fervices  ^ qu’on  lui  faenfiât  8c  les  prin- 
cipes 8c  la  conftitudon  ? 

Je  propofe  Fàrticle  fuivant  : 

La  loi  du  3 brumaire  eft  rapportée* 


'J' 


A PARTS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Fru&sdor , an  IV. 


